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Déplorables incohérences| Autour du pr
Les beaux discours prononcés à la séance

d'ouverture de la Conférence de la Paix n'ont

pas effacé l'impression pénible produite par

- fa décisiondes cinq grandes puissances de ne

pasaccorder au Royaume des Serbes, Croates

et Slovènes le. droit de se faire représenter à
ja Conférence: Le Royaume des Serbes,
Croates et Slovènes n'étant pas formellement

reconnu, cette décision pourrait, à la rigueur,

être défendue par des subtilités d'ordre juridi-

que. Mais le Droit, pour rester ce qu'il est de

par sa nature — l'ensemble des normes résultant

de l'idée du juste et de l'utile, et réglant la

vie réelle des individus et des nations — nedoit

pas s'écarter du terrain des réalités. Or, c'est

un fait incontesté et incontestable que le

Royaume des Serbes, Croates et Slovènes

existe. Tous les éléments constitutifs d'un Etat

sont présents : les territoires, les sujets et le
pouvoir organisé, et l'on ne peut pas supposer

que ceux qui ont voté la décision en question

n'en n'eussent pas connaissance. Les motifs de
leur décisionsont donc d'ordre politique. Un

intérêt politique quelconque aurait prévalu sur

tous les arguments de droit et d'équité. Nous

ne savons pas quel est cet intérêt ét nous ne

pouvons que déplorer que le premier acte de

laConférence ait été défavorable à notre
peuple. Nous devons le constater d'autant
plus que c'est, là, la seconde déception que

nous avonséprouvée depuis l'écroulement de

: J'Autriche-Hongrie.

Tout le monde se rappelle, en effet, la dé-

“ claration du gouvernement italien reconnais--

sant les aspirations sudslaves à l'union natio-

nale. C'était au mois d'octobre de l'année

pässée.On se souvient également de la ré-

ponsedu président Wilson à la dernière note

autrichienne, réponse où il était dit que l'Amé-

rique laisse aux peuples de la Monarchie le

soin de.régler eux-mêmes leurs rapports avec

l'empire austro-hongrois. Or, qu'est-il arrivé

depuis lors? Au moment où l'armée austro-

hongroise se débandait, les Alliés conclurent

un armistice qui tenait compte uniquement de

la Monarchie des Habsbourg et dont les

clauses étaient rédigées en corrélation avec le

traité de Londres. Les puissances qui décla-

raient sympathiser avec le mouvement natio-

nal sudslave et se montraient prêtes à l'ap-

puyer de toutes leurs forces, oublièrent de

mettre en pratique ces promesses lorsque l'oc-

casiôn se présenta. On connait les conséquen-

ces de cette politique incohérente : une occu-

pation brutale des régions purement slaves par

les troupesitaliennes, un réveil dangereux de

l'impérialisme italien et une excitation extrème

parmi les populations slaves.

Une autre inconséquense caractérisel'attitude

des Alliés dans la question de notre union

nationale. Lorsque le Royaume de Serbie de-

mända, bien avant l'écroulementdel'Autriche,

quela Serbie et tout le peuple serbe, croate

et slovène avecelle, soient reconnus comme

alliés etqu'onreconnaisse au gouvernement de

Serbie le droit de, représenter aussi, au point

de vüe international, les autres parties, irrédi-

mées.de notre nation, les Alliés ne donnèrent

pas:suite:à cette demande. Aujourd'hui que la

Serbie a réalisé son programme national ‘et

s'est transformé en Royaume des Serbes, Croa-

tes et Slovènes,les Alliés, en vrais retardataires,

admettent que la Serbie représente toute la

nätion sudslave. La demande du gouvernement

serbe était alors légitime, parce qu il n y avait,

en effet que la Serbie qui pôt représenter au

dehors cette partie de la nation qui était sous

l'esclavage austro-magyar: Aujourd hui, les re-

présentants autorisés de cepeuple délivré se

sont associés à la Serbie,ils font effectivement

cause communeavec elle; il est donc juste de

les reconnaître et deles accepter à la Confé-

rence.-

Les arguments de ceux qui entravent la réa

- DrOits Bauer, a parlé deyant un auditoire
-qui-remplissuit-complètement la salle Dre-

lisation de notre unité nationale n'ont pu aller
jusqu'à forcer la Serbie à reculer et à se sépa-
rèr même monentanérment de ses frères de
race. C'est pourquoi on a eu recours à uné
fiction. La conférence considère les délégués

du Royaume des Serbes, Croates et Slovènes
comme délégués de la Serbie, Eux se considè-
reront comme des délégués de toute la nation.
Il paraît qu'on a dû trouver cet expédient
pour couvrir quelque temps encore le mystère.
Celui-ci sera bientôt éclairci, espérons-le |

E. M
 

Les déclarations du Dr Otto Bauer

Après Lichnowsky et Lerchenfeld, mi-
uistres de Buviére à Berlin, c'est M. Otto.
Bauer, secrétaire d'Etat aux affaires éuran-:
gères de l'Autriche allemande, qui vient.
de faire d'iutéressantes déclarations, Elles
prouvent une fois de plus que l'attentat de:
Sarajévo ne servit que de prétexte aux.
Germano-Magyars pour mettre en œuvre
leur conspiration contre la paix mondiule,

La Nouvelle Presse libre, du 15 janvier,
donne un compte rendu de la séance du
14 courant, où le D' Bauer prit la parole:

« Le parti social-démocrate, dit la Presse,:
a convoqué aujourd hui pour une première
séance les cercies électoraux des Ier, 111me
et Iiwe arrondissements, dans laquelle le |

secrétaire d'Etat aux allaires étrangères, le

her. Trois comtes, dit l’orateur, Berchtold,
Stürgkh et Tisza, et un général, Konrad
von Hœætzendorf, ont travaillé, au mois de
juin 1914, en pleine paix, à la rédaction
d'un mémoire qui avait pour but de con-
vaincre les empereurs François-Joseph et
Guillaume de la nécessité de déclarer la
guerre à la Serbie, vu les tendances sépa-
ratistes des Siaves du Sud. Ce mémoire
n’est jamais parvenu aux destinataires. Peu
après survint, en effet, l'attentat de Sara-
jévo qui rendu toute tentative de persua-
sion superflue, et il fut suivi de l’ultima-
tum adressé à la Serbie. Six versions dif-
férentes de l'ultimatum qu’on devait adressé
à la Serbie furent repoussées. On s’en tint

à une septième qui fut rédigée en des ter-
mes tels qu’on ne pouvait que présumer
que la Serbie la jugerait inacceptable. »

De même que la Belgique fut la victime
des manœuvres militaires des Allemands
qui devaient aboutir à lécrasement de la

France et du monde entier, la Serbie fut

la victime de leurs manœuvres diplomati-

ques qui devaient aboutir à la guerre qu'ils

avaient tant désirée. Nous nous réjouis-

sons de ce que la vérité sur l'origiae de la

guerre soit révélée aujourd’hui d'une façon

aussi éclatante, mais nous, avec nos frères

d'armes et de douleurs, les Belges, nous ne

_serons. p einement satisfaits que lorsque

les principaux coupables avec leurs com-

plices dans l’œuvre de destruction, seront

punis non seulement pour avoir provoqué.

la guerre, mais aussi pour avoir fait inuti-

lement des victimes, de la Belgiqueet de,

la Serbie. Avant d'aborder les questions

d'ordre politique, la Gonférence devrait

d'abord se conformer aux exigences de la

justice en poursuivant tous Îles coupables

de cette guerre : ceux qui l’ont provoqué

ou quil'ont faite contrairement aux règles

les plus élémentaires d'humanité. er

M

kl'Institut de France

 

M. le comte Louis de Voïnovitch, auteur de

nombreux ouvrages très appréciés sur la ques-

tion yougoslave, vient d'obtenir le premier prix

de « Drouyn de Lhuys » à l'Inelitut de France

(Sciences morales et politiques) pour son ou-

vrage « La Monarchie française dans l'Adriati-

que».
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adriatique.

Depuis quelque temps, la question de
la déiim'tation des frontières ita.o-yougo-
saves est devenua l’obj-t. de nombreuses
discussions non seulement dans la presse
itaienne mais encore dans toute la pressé
“alliée. Peu à peu, on arrive À poser le
problème d’une façon plus objective et
Jon peut constater aussi que quelques
organes italiens, notamment le « Corriere
della Sera » ont pris un ton plus franc
et ‘une manière plus ouverte, Nous te-

nons à enregistrer quelqu:s propositions
concrètes sur la façon dont on pourrait

tracer la fron'ière future entre l'Italie «et
le Royaume des Serbes, Cioates et S!o-

vènes. Ces propositions sont loin de nous
sa isfaire. mais cles powrai2nt servir de

base à une discussion plus objective el
pus conriliante.
Dans la « New Europe » du 2 janvier,

on peut lire un atice rmarq'able sur
les, ligries pére d’un ærangement

auteur de cet articie rap-

pel'e que les territoires con'es'és sant situés
dans les anciennes provinces autri-hennes
de Goriza-Gradisca, Tr'este, Carnio'e, Is-

trie ‘et Dalmatie, La population de ces
régions était répartie comme suit: ‘

Italiens Sudslaves

Goriza-Gradisca 90.009 164 564

Trieste : 118959 56.916
. Istrie | 147.417 223318

Da'matie 18.028 610.669

De ces chiffres, se dégagent les consta-
tations suivantes: sm

I. — La rive droite de l'Isonzo et une

bande de territoire sur la rive gauche

jusqu'à Mon'falcone sont purement j'alien-

nes. La ville de Go‘ïza possède line ma-
jo. ié .iaienne (1400 Taïie:s €: 11.000
S_orènes): dans le reste de-la- provinoe,
ji: n'existe pas même de minorité italienne.

II, — La ville de (Trieste, en dehors

de ses 62% d’italiens natifs, héberge en-

core B0 à 40.0)0 Ilaïens émigiés du

Royaume d'Italie qui accentuent davan-

tage son caractère jtalien, Mais, il y a
dans la ville une forte minorité slave de

25 à 30%, très amie du progrès, très fns-

truite et bien organisée. Dès qu'on quitte

la vile, les faubourgs £t les environs sont

purement slovènes.

III, — Dans l’Istrie,-les races sont plus
mêées, mais il est quand même poss.ble
d'identifier deux zones: la zone occiden-

iae où l’elément iaïen prévaut (129.903

Itaïens conire 533,3 Croaces et Siovènes)

et la zone orientaie qui est presque exclu-

sivement siave (135.200 Siovènes ei Croases

et 66.6 Ilaiens). En d’autres termes, les
Italiens dominent dans les viiles (de la

côte, Pola, Capouistr'a, Rovigno, ec. tan-
&is que les dst.ics ruraux de l’mtérieur
sonit incontes.ab:ement siaves,

IV. — En Dalmatie, les ItaKens for-
ment une minorité négligeable de moins
du 8% de la population, qui est pure-
ment serbo-croate, et celte minorité même

_est répartie dans une demi-douzaine de
villes, le long de Ja côte; seule Zara en

possède un. tie:s. Dans touies les îles dal-
mates, le nombre total des Itaïens ne

s'élève même pas à un millier. :

V, — Si, à Ja ‘ville de Fiume, où fl
y a 21212 Italiens et 15687 Siaves on
ajoute le faubourg important de Susak,

la population est de 25.791 Italiens et

25.602 Slaves et toute la région environ-

mane e:t presque exclusiviment croate.

L'auteur estime que la solution du. pro-

bième consiste à laisser le moins possible

de minori.é: érangères dans.J’un oul’autre

pays et à trouver tn accommocdement entre

l’ethnographie et la géographie, I.'es.im®
que les vilus de Go.iza © d>: Triosta

doïveni: être a.tribuées à l’Ila je, tandis que.

pour l’Istrie, à faudrait arriver à un. coin-

omis. D'autre part, il suppose que les

uds'aves me pouriont accepier aucun COmM-

De au sujet de la Dalmatie et de

iume, |1 i

#

Dans le « Corrïere della Sera » du 1er

janvier, nous trouvons un art:c'e remar-

quable au sujet des confins orientaux de

l'Italie nouve.le. L'article n'est pas signé;
sa responsabilité incomie donc à la rédac-
tion. Le «Corr'ere dela Sera» a eu trop
souvent une attitude équivoque et si l’ar-

ticle mentionné représente sa véritable pen-

u
e

D
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sée, on doit reconnaître que de « Cor-
mere », em metant de côte ia Daimatië
et en répolauc la frontière itaenne bien

au mnoru, @u isuie, a fait preuve d'une

oué: auon  appréeciabie en comparaison

aes 1evemuicaaons des umpériasses 114-

liens. Uue fois 1a question ue 1a-Dalmatia

éliminée, ie prop.eme des 1rontères de-

vien veaucoup pius facile, Ma.heureuse-
meuf, awanc 4e « Correre dela Sera »
se monte conciliant dans ia question de
ia Daimate, autant ses prétent.ons en ce

qui concerne J’isuie et rime sont exor-

jutan.es, En efez le « Corricre » défend

mon seu.emenr .e tai.é d: Lonur.4S, mais
Li reprocue aux auteurs de ce traié de
m'avoir pas éendu Ja Hhontère de l'Italie
jusqu'à riume, em y comprenant Ja vile

ue riume. La seuie raison invoquée par

lui en faveur de cette frontière, c’est La

com'iguration géographique d’un cô.é, c’est-

à-uiie le aéss d'avoir une front.èe mar-

quée par ues montagnes et nOA pas pal
la 1imi.e des hanizauons nationales, ec de

l’autre, la possibiité d’aagloser dans le
royaume d’iaie la vi.le de riume qui s8
trouve sit sa C.oafe. ;

« Toute autre solution, écrit le 6 Cor-
riere», me pourrait être qu'illogque et

inqus.e. Surto.t, on ne peu accepta au-

cune propusi:0n tendant à faire prévaoir
une rigiue interpréadon des crières wthui-

que ec linguisuque sur le principe dé

l'unué géographique... Que jitalie doive
avoir une bonue irontière, C'est La narcure
qui le iui impose, c’est l’histoire qu l'en
avertit, c'est ia jusiice et la paix qui le

aemandent, Une irontière sol.de est la seule
vériabie garant.e de l'équilibre, de la jus-

tice, dela 1iberué et de la paix pour L.s peur
pes qu'eile SÉpAre, >» Lt
“Sans entrer dans la discussion Aappro-
foudie de ces arguments que nos lecteurs
apprécieront eux-mêmes, nous tenons pour-
tant à rappeler que les directeurs et les
rédacteurs du « Corriere » figurèrent au
premier plan de ceux qui jorganisèrent
Je Congrès de Rome d'avril 1913, et que
ce Congrès vota dés résolutions inspirées
par des arguments bien difiérents de ceux
qu'invoque actuellement Le « Corriere
aëlla Sera ». Du haut du Capitole, à Rome,
on proc'amait, au mois d’avril 1918, que
la véritable sécurité d’um pays résidait
aans le respect des droits du voisin et que
les frontières, loin de séparer les peuples,
devraient plutôt être tracées de manière
à les rapprocher. C’est le sens du prin-
cipe des mationalités conçu au point de
vue infernational et l’on ne peut que re-
gretier que le « Corriere » aïît pu si vite
oublier les paroles et les promesses faites
au mois d'avril de l’année précédente.
Dans le même journal müanais, numéro

du 11 janvier, nous trouvons un auire ar-
lice de fond t è; con il'aat dans la forme,
mais soutemant la même thèse de la né-
cessité de frontières stratégiques. Cet ar-
ticle intitulé « L'unité indisso:uble de la
Venise julienne » cherche À prouver qu'il
m'y a que deux solutions extrêmes pour
la délimitation de la frontière italienne

orienta'e: oulafrontièredelIsonzo,
-ou la fromtière des Alpes julien-
mes. La Venise julienne, une appel'ation.
purement artific'elle, devrait appartenir
tout entière à l'Italie ow au Royaume sud-
slave, Le « Corriere » se prononce éner- :
giquement contre la so'u'ion intermédiaire
qui serait favorab'e à la répartition, 6h-
mique de la population italo-slave, Il re-
vient à son idée antérieure que des bar-
rières maturelles doivent former les fron-
tières entre Elats, sans égard à l’expansion
des habitat‘ons nationa'es. Pour lui, lés
fleuvés et les montagnes paraissent être
des fétiches! A
À mo'er également, Vinci lent Bissola'i de

l'interview accordée au « Morning Post ».
M. Bissolati a expliqué dans cette inter-
view que la cause véritable de ses disseur
sions. avec le ministre Sonnino était. la
question de la Dalmat'e et le problème
des futures relations üitalo-sudslaves, M.
Bisso'ati estime que la Dalmalie devrait
revenir purement et simplement à la You-
goslavie et que l’Ita'ie devrait le recon-
naître spontanément et sans y être ob'igée
par la conférence de la paix. Il estime :
en outre qu'une alliance avec le peuple
sudslave “est. de valeur beaucoup plus
grande pour l'Italie qu? la possesson des
villes et des régions dalmates. Mais M:
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Bissolati réclame Fiumé pour lItalie et,
si mous l'avons bien compris, il voudrait
faire échange die la Dalmatie contre Fiume
et l'Istrie. Un fañt caractéristique, c’est
la façon dont le « Corriere dela Sera »,

qui, dans son numéro du ler janvier, ne
parlait pas de la Daxmatie, commenie 1 in-
terview de Bissolati, em ne se déclarant
pas tout à fait d'accord avec l’anrien mi-
mistre italien et réclame pour l'Italie la

ession des îles dalmates et la neutra-

isation de la côte yougoslave. La seule
chose qui aït plu aw « Corr'ere » c’est
Ja demande de Fiume: sur ce point-là,
le grand journal mi:anaîs est complètement
g'accord avec M. Bisso'ati,
Ajoutons que le ministre Bissola'i, mal-

gré sa popularité, w'a pu terminer son
grand discours au théâtre de 4a Scala
à Milan, le 12 janvier dernier, parce que
Les protesta‘ions des nationalistes ita'iens
l'en ont empêché Que de telles choses
puissent arriver à un Bissolati et à Milan,
cest très frappent et de itrès mauvais
augure pour l'arrangement italo-slave,
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La seconde guerre ba’kanique n'a jamaï's 66

appréciée comme il convena.t pr fa d plomalis

européenne, Des diplomaïcs ro.tites ny vireat

qu'un épisode s2comlai.e een atr bu.rent moins

là vause duxintrigues de Visnne quaut quaiités

intérieures des peuples balkaniques prés à se

battre à la première occasion. Et pourlant, cette

seconde guerre balkanique, fut l'ouvrtue, le
prélude de la guerre mondiale. C'était la petie
épreuve, l'essai de force tenté par les puissances
ermaniques ayec l'aide consciente «@ la Bul are

Ladivision de l'Europe en deux camps opposis

s'était opérée aussi dans les Balkans. La Serbie,
Ta Mon'énégro, la Grèce et la Roumanie ga
vitaiént autour de l'Entent», tandis que {a Bal-
gario s'associait à l'Autriche et à l'Alemagne,
Geïte vision éat dev.nue t Il:ment' évidente
et définitive qu'il n'y avait que les ayeugl s pour
ne pas l'apercevoir. La Bulgare aval pris, dns
les conversations avec la Russie qui précédèrent
l'attaque du 28 juin 1913, un ton si arrogant et
marqué un tel dédain pour fa médration que
Jo. gouvernement de Petrograd proposait, quil
lautvraiment admirer la patence ec. la sérénits
dela Russie libératrice en présence d'un peup:a
ingrat “et iusolent. Lorsqu'on lit, par exempe,
laréponse arrogante du roi Ferinand de Cobuurg
au télégramme du tsar Nicolas où celui-ci priait
a- Bulgarie d'accepter l'arbitrage dans s2n dif.é-
rend. aveo la Serbie, on

y

constate une tele

sûreté, retle ton en est. s1dégagé que saules une
alliance formelle avecl'Allemagne et l'Autriche-
Hongrie:l'explique et le justfie. Mais l'Enten:
Eolete.aveugle. denprés “et “rabars
donna à l'illusion qu'elle pourrait, par une
action diplomat.que À Sofa, contecarrer lin-
tluence austro-allemande, Grave erreur, qui mon-

tre combien sont superficies, par trop souvent, Les
jugements de la diplomatie sur les véritables
desseins d'un peuple. Avec une naïve. enfant:ne,
on interpréta l'atiaque de la Bulgarie comme le
geste intempestif d'un peuple diçu et mécon-
tent, au lieu d'y voir Ja prémédtation, la mise,
eh -demeure d'une politique qui fut, depuis l'avè-
nement du roi Ferdinand, la véritable politique.
de Ja Bulgarie. :

Les conséquences de cette erreur d'appré-
ciation du facteur bulgare ne tardèrent pas à
5e faire sen‘ir. L'Entente, au lisu de protéger le
bloc serbo-gréco roumain par le main.en et le
raffermissement du traité de Bucarest de 1913,
lit. juste le contraire et m'accepta qu'à con:reæ
cœur une coaliion qui, en réalité, servait ses
intérêts. La Roumanie et la Grèce cons:ant n'enne
peuvent en. quelque sorte jusificr fur dé-
faillance à l'égard du traité d2 Bucarest en
arguant de l'indfiérence, do l'hostilté avec
Jaquelle les puissances de lEntente avaient con-
sidéré- l'œuvre accomple à Bucarest Pendant
toute l'année 1914-15 l'Enente ne fii que dé-:
molir cçette œuvre en insistant à Athènes ef
à-Nich sur les Mmodfcations du traité d: 1913
enfaveur do la Bulgarie et en ïaisant à ce dier-
nier pays des proposi ions qui étaient cependant
dérisoires en comparason de ce que la Bulgarie
voulait réellement et de ce qüele s'éiaic fail
promettre par l'Allemagne. ‘
Le livre de M. Gauvain &st très utile à Lire

à-ca sujét. Il arrive à propos en ces heure
historiques où l'on décide aussi du soft de Ia
péninsule des Balkans. Lus à a lumière des fais
nouvéaux, Jlés articles de M. Gauvan four-
nissent aux hommes poiiques alis un ma-
tériel excellent pour l'étude du rôle de la Bul-
gärie dans les Balkans. Nous croy:ns uie de
reproduire Ja préface du livre où M. Gauvain,
avec-5a maësiria habituelle, trace les lign.s g$-
nérales de la poliique européenne dans cetta
période transito.re. :

- On Jira aussi avec intérêt les remarques con
cérnantla politique balkanique de l'italie.

SE 7. M.

‘La seconde guerre balkanique a engen-

dré la guerre européenne. Mais la volonié
de guerre et de dominat‘on préexistait en
Allemagne. Arrêtée dans l'esprit de Guil-
laume ÎI après le fiasco d'Agadir, exécu-

tée sans retarden tout ce qui concernait
lé travail préparatoire par le grand état-
major de Berlin, elle s'est accentuée et

pce àmesure que s’accusaient les dé-
boires, austro-germaniques dans les Bal-.
ans.
‘Dès l'hiver 1912-1913, les deux empires

 céntraux étaient disposés à jouer la
grande partie. Jamais la diplomatie autri-
chienne ne fut aussi entreprenante, aussi

Augüûste Ganvain. L'Europe au jour le
our. Tome V, La deuxième guerre bakanique,
aris, 1919, Editions Brossard, : : Se

 

hardie et cynique que durant les huit
premiers mois de 1913. El:e mit en œuvre
les moyens les plus violents el les pius

bas afin d'empêcher la Serbie de recueil-

lir le fruit de ses victoires. Elle fut cons-

tamment soutenue par la diplomalie al-

lemande, Pas une seule fois le Cabinet

de Berlin ne mouéra celui de Vienne,

S'il restait dans La coulisse ou bien au

second plan, c@ n'était point par indifté-

rence. Guillaume JL était toujours prêtà
revenir sur de devant de La scène avec son

armure étincelante aux côtés de son al-

lié. À la Conférence de Londres, le prince
Lichnowsky, son représentant, s’abstenait

de toute initiative; mais il avait pour ins-
tructions d'appuyer en tout le comte de
Mensdorf-Pou.liy, ambassadeur de Fran-
cois-Joseph ler. Il s'acquitlait de celte
tâche à contre-cœur, car il la jugeait fu-
nesla pour les intérêts bien entendus de
l'Allemagne et la paix générae. Il osa
même l'écrire à Guilaume Il Or, il fut
vertement rabroué par M. de Bethmann-
Hollweg qui lui interdit de corréspondre
désormais avec son souverain. L’Allema-
gne æt l'Autriche-Hongiie se servaient de
divers inlerprètes et recouraïtent à des pro-
cédés différents: toutes deux avaïent une
seule et même politique.

A cel égard, rien n'est plus instructif
que le développement des événements de
janvier 1913 à la paemière paix de Buca-
rest, Rien ne fait meux pressentir com-
ment sa devaient comporter dans la crise
de 1914 les deux empereurs germaniques,
À chaque incident apparait leur volonté
de guerre, c’est-à-dire l'intention d'impo-
ser par la force les solutions de leur con-
venance qui ne seraient pas adoptées à
l'amiable. À plusieurs reprises les ambas-

sadeurs de la Triple Entente à Londres
constatent qu’on est à la veille d’une ca-
tastrophe. Ils sauvent alors la paix en fai-
sant des concessions. [ls cèdent sur lat-
tribution de Durazzo, puis sur celle ae |
Scutari, Ils consentent même à une sorte
d'exécution du Monténégro. lis privent
ainsi la Serbie d’un large débouché sur
l'Adriatique et le Monténégro d'une capi-
tale de plaine, Ils contribuent à créer une
Albanie indépendante qui n’est: pois
viable, On leur a beaucoup reproché sur
le moment d'avoir sanctionné des déci-
sions qui compromeltaient le nouvel équi-
libre- balknnique.. On. a eu tort:.ils ne
pouvaient agir alut'ement sans provoquer
un conflit général, où la Triple Entente se
fût trouvée ten état d’inféiorité très sen-
sible. FuR es
En effet, .Àcette époque, l'Italie mar-

chait. avec l'Autriche-Hongrie. Elle diéfen-
dait contre les Slaves la côte orientaié de
l’Adriatique €ft l’Albanie avec un acharne-

- ment persistant. Le marquis de San Giu-
Hano se montrait aussi antiserbe que le
comte Berchtold. À la vérité le Cabinel
de Rome ne permettait pas à Franços-
Joseph Ter de réoccuper le sandj4k de
Novi-Bazar, dont l’évacuat'on, lors de la
crise bosniaque en 1908-1909, avaitété la
condition de l’adhésion de la Comsulta à
l'annexion de la Bosnie-Herzégovine. Il
n'admettait pas que l’Autriché-Hongrie mo-
difiât à son profit un statu quo qu'il es-
pérait transformer plus tard, à la faveur
de circonstances favorables, dans l'intérêt
de l'influence ital‘enne. Mais. liés par leur

“arrangement antérieur sur l’Alban'e, les
Cabinets de Vienne et de Rome éaltient
aussi ardents l’un que l’autre à exclure la
Serbie et.la Grèce de ce pays auquel ils
fixaient arbitrairement des limites cor-
respondant à leurs propres ambit'ons.
Tous deux affrontaient délibérément a
Triple Entente. Si une rupture était sur-
venue à Londres entre les deux grands
groupements européens, Italia aurait
combattu aux côtés d2 l'Autriche-Hongr'2
et de l'Allemagne. Sous les ausnices de
M. Giolitli, président du Conseil, la presse
officieuse de Rome. de M'lan et de Turin
tenait contre la France un langage agres-
sif, perfide, provocant.
Les conséquences militaires et politi-

ques de la solidarité italo-german'que en
pareilles circonstances eussent été désas-

treuses pour nous. Toutes les armées ita-
liennes se seraient portées sur notre fron-
tière des Alpes oùelles auraïent immob:-
lisé, à l'instant le plus crititue por nous,
une partie rel1fivement cons'dérable de
nos forces. Cette querre fratricide auraït
détruit pour pl'sisurs générations, peut-
être à jamais. l'unité morale du monde

latin et toute la politique fondée sur l'al-

liance des puissances méd'terranéennes,
Et puis. comment l’unanïmité dans la na-

tion, abcolument nécessaire rour gagner
une parcille guerre. se serait-elle nrodnite
en France, au moment de la mobilisation
générale, sur la questinn de Durazzo ou

de Srutari? Enfin. quelle idée la France
eût-elle donné d'elle dans le monde, quelles

résolüutions aurait-elle insnirées aux neu-

tres. si lle avait assumé la responsabi-
lité dun conf'it. non seulement avez ses
ennemis héréditaires, mais aussi avec sa

sœnr latine. au sujet de l'Albanie? à

I y avaitpis. Dans ce conflit, Ia Trinle
Entente n'aurait pas fait hlor. L’Angle-
terre ne voulait point particiner à une
guerre provonnée par une querélle bal-
kanique: Sir Edward Grey. soutenu par

M. Asquithet la plupart de ses collègues

du Cabinet, préconisait toutes les solu-
tions transactionnelies. IL ne désirait même

pas que justice fût rendue aux Serbes
et aux Grecs. Il ne connaissait pas plus
la question yougoslave que la question
bulgare. Il vivait d’antiques traditions du
Foreigh-Office et de quelques formules de
chancellerie. Il se méfiait du parti nalio-

naliste français, qu'il soupçonnaït de cher-
cher une occasion de revanche. Par contre.
il nourrissait de profondes sympathies pour
PAutriche, dont il ne devinait pas les am-
bitions. En outre, il tenait à être agréable

au. Cabinet de Rome. Au lieu d'éclairer
celui-ci sur les véritables intérêts de l’Ita-
lie dans la partie occidentale de la pénin-
suie balkanique et de l’engager à gagnier

l'amit'é profitable des Serbes en les laïs-
sant s'élablir dans des rég'ons d’un intérêt
vital pour eux, él favorisa les solutions
dérivant du système de partage des Bal-
kans en sphères d'inflluence des grandes
puissances. Sans doute, en principe, depuis -

les victoires de la Ligue balkan'que, il

soutenait fficietlement, avec la Russie et
la France, la thèse « Les Balkans aux

ÜBalkaniques ». Maïs, en fait, il admettait
‘toutes les dérogations au principe récla-
rées par Ila Triple Alliance. Il mérite
d'être loué pour avoir dérigé les travaux
de la Conférence de Londres dans un esprit
de conciliation. Pourtant il y a lieu de
penser que, sil avait mieux connu Îles
questions en jeu, {il aurait réussi à mainte-
nir la paix tout en conh'ibuant à créer
un meil'éur ordre de choses en Orient.
Il se préoccupa davantage de faire abou-
tir, vaille qui vaille, des soïutions de for-
tune que d'édifier une construction solide,
La Conférence de Londres fut le trismphe
de la poilique d'expédients.
Le triomphe fut court, À peine dura-t-il

l'espace d’un malin, Aussitôt enregistrées
dans les protoroiles, les décisions des am-
bassadeurs fuient. viclées. Encouragée,
éxeilte Sar l'Autriche, la Bulgarie se jeta
+ ivaîtrise sur la Serbie, son allée.
Cette attaque brusquée, celte offensive fou-
droyante. digne préface de celle de 1914,
échoua, Battue, la Bulgarie dut exp'er son
crime, Mais la seconde guerre balkanique
laissa derrière elle deux dangers pour la
paix générale, La défaite suscita chez les

‘Bulgares, une inexlinguible scf de revan-
che; la Esar Ferdinand fut résolu, dès
lors, à lier sa fortune à celle de la Ger-
manie, presque aussi déçue que lui par
les résultats des deux guerres de 1912-1913.
En outre, la Turquie, qui venait d'être,
pour ainsi dire, providentiellement expul-

isée du continent euronéen, à l’exception
{de a région de Conlstantinople, profita
des embarras de la Bulgarie pour réoc-
cuper, sans coup férir, la Thrace avec
Andrinople. Elle redevint ainsi, grâce à
l'appui occulte de l'Allemagne. une puis-
sance européenne. Elle #tait miête à pay2r

pros ce mauvais service à Guillaume IT.
| Un an après, elle s’acquitta de cefte dette,

Auguste Gauvain.

 

Les causes de la débâcle autrichienne
sur le Piave

L'« Agramer Tagblati » donne d'intéressants dé-
tails au sujet des causes de la débâcle de l'armée
auirichienne sur le Piave: « Lorsque Les troupes
alli£es eurent atteint Rann, Susegana, Ponte di
Piave et Montiena, le commandement suprême
austro-hongroïs décida, le 24 oc'obre, de fancer
contre les troupes alliées Ja 36e division croate,
la 2e tchèque, la 44e slovène, une division alle-
mande et Île 12e régiment croate des uhlans.
Cependant, les 16e et 1166 croates, le 300 régi-
ment de landwehr tchèque et le 71e régiment
do landwehr slovène déclarèrent ne pas vouloir
se baltre contre les Français et les Anglais el, au
lieu d'avancer, ils se retirèrent. Le 78e régiment
croate, ainsi que trois autrès rég'’mens tchèques
abandonnèrent le front, après avoir fat une
déclaraïon semblable. En même t:mps, {es 96e
el 135e régimen:s croates, d'accord avec jes déta-
chements tchèques, ouvrirent une brèche aux
Italiens, sur J'aile gauche, à Stno di Livemnza,
tandis que les formations de marche slaves 50
révol'aient à Udine. Les troupes austro-horgrises
durent par conséquent battre en retraite. Il en
fut de même au Tyrol, où 1es 25e et 26e
régiments de Honved croates et le 2e régiment
‘bosniaque déclarèrent ne ‘pas vouloir marcher
contre les Français et les Anglais et se dirigèrent
sur Toblach.
 

Le dossier noir bulgare

L’assassinat du métropolite Vitchentié
et des prêtres serbes

On mande de Belgrade:

La commission instituée en vue de cons-

tater les crimes bulgares, composée de
professeurs de l’université de Belgrade, en-
voie de Scoplié les détails suivants: Les,
Bulgares ont fait la chasse aux Serbes!
comme des Turcs aux Arméniens. Dans

le seul département de Vrania, 6{ prêtres
et 500 fonctionnaires et bourgeois ont été

tués. Non seulement les hommes, mais
aussi les femmes étaient internées. Les
maisons des internés ont été confisquées,

leurs meubles transportés à Sofia et ven-
us aux enchères. Tous les livres des

_églises et des tribunaux ont été détruits,
à l'exception des registres d'état civil, qui

ont été épargnés dans le but de permettre
aux Bulgares le recrutement des jeunes
gens. Des perquisitions ont été opérées
dans les maisons privées. Tousles livres
qui y ont été trouvés, ont été brûlés, puis
chaque famille a été obl'gée d'acheter deux
livres bulgares, aans lesquels le droit des
Bulgares à la Macéaoine était exposé. Tous
les habitants devaïant refaire leurs noms
&e famille, en modifiant la terminaison
en off ou eff; ceux qui ne voulurent
pas se soumettre, furent fustigés, ensuite
internés. L’argent envoyé à la population
par aes parents établis à l'étranger a été
irrégulièrement transmis, On aoute fort
que la plus grande partie en ait jamais
été remise aux destinataires.
Le métropolite Vitchentié fut arrêté par

les Bulgares à Prizren et, de là, conauïit
dans la direction de Scoplié par un officier
bulgare; il fut tué dans les environs de
Férizovitch et son cadavre fut ensuite
brûlé; il n’a, jusquà présent, pas encore
été possible de relrowver son tombeau,

Les Bulgares ont aussi interné un grand
nombre d habitants de la Macédoine, même
ceux de régions qu'ils considéraient comme
bulgares. Ainsi, dans les environs de Doiï-
ran et de Guevgueli, 1000 personnes, fem-
mes et enfants furent internées; un cer-
tain nombre de ces martyrs: regagneni
pnaÿntenant exténués leur maison; leur
situation est horrible. Les Bulgares n’ont
mis aucun frein à la terreur par laquelle
ils ont voulu venger leurs désillusions.
Le « Moniteur de Pirot » du 17 décembre

publie la liste de 70 prêtres serbes tués,
massacrés où jetés vivants dans lea Var-
dar par des autorités bulgares en 1915.
En tête de cette liste macabre figure le
nom du métropoii'e Vitchentié. Chaque non
est accompagné de ]a date de l'assassinat
et da Ja façon dont il a été commis et,
chose plus terrifiante, la liste 5e termine
par la mention usuelle: « La suite au
prochain numéro. »
 

En Dalmatie occupée

Le jourmal « Novo Doba» paraissant
à Spalato (Dalmatie), se plant de l'so-
lemen{ comple! où se trouve ‘ume parc
de la Da‘malie du fait de son occupation
par l’armée italïenme. Depuis plusieurs se-
maines aucun courrier n'arrive, paraî'4l,
dans ces régions, qui sont complètement
coupées du rese des tatitoires yougo-
slaves. LACET
 

Wilson aux Yougoslaves

Le président Wison a répondu aw Co-
mié du meéetinz yougos'ave de Berne en
déclarant « qu’il est persuadé qie la ques-
tion de l'évacuation immédiate par. les
troupes ital‘ennes des contré.s habi 6es en
maijorié par les Yougosiaves, et leur rem-
placemenit par les troupes américaines fera
l'obet d’un examen approfond. par les
autori'é5 compétentes À la Corflronce de
la Paix ». hr

(Bureau de preñse serbe à Berne)

 

Nos relations avec les Albanais

 

Le journal albanais « Knvinitz», paraissant À
Rome, a publié dans son numéro du 7 janvier
1919, une informa ion due aux journaux i'a.lens,
suivant Jaquelle des «ag:n's des Yougoslav.s se
prépareraient À s’introduire en Albane munis
de fortes sommes ». |

Ce journal aïtire l'attention des Albanais sur
ces prétendues intrigues yougoslaves et fleur re-
commande a plus grande circonspecion pour
ne pas tomber dans le piège
Nous avons à peine besoin de d£mentir cette

nouvelle qui apparitent à la ca'ésorie de cles
dont on inondela presse alliée ces d:rniers jours
et dont la source n'est pas dificile à découvrir.
. Les Yougoslaves ne demandent pas mieux
que de vivre dans les mellsurs tarmes avec un
voisin ayec lequel ils combaitirent contre l'en-
nemi commun. Quant aux Serbes, ayant toujours
défendu Je principe «les Balkans aux peuple
balkaniques», fs en‘endent faire respéèter ce prin- .
cie À l'avenir comme par le passé Unis À
leurs frères croates et slovènes, is n'auront que
plus de force pout y parvenir. El i's ne veulent
Pas autre chose, Aussi les Afbanals peuvent-
ils se rassurer complètement.

  

Notre rédacteur en chef, M. le Dr L. Mar-
covitch, ayant ét£ nomméconseiller technique
à la délégation serbe de la paix, a dû se rendre
à Paris. M. Michel. D.-Marincovitch, notre
second rédacteur se rend également à Paris où
il représentera notre journal pendant la dure
de la Conférence. Px
En leur absence, le journal sera dirigé par

M. le Dr Lyouba Papopitch.
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